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      Aëla Liper

         

      Tu n’auras pas le dernier mot !

         

      Qui a dit qu’on ne pouvait pas trouver l’amour à la bibliothèque ?

         

      En ce moment, la vie de Loeiza est aussi palpitante qu’un fondant au chocolat sans chocolat. Son projet le plus excitant cette semaine ? Commencer le tome 2 de sa saga préférée, qu’elle a enfin pu emprunter à la médiathèque, et retrouver l’héroïne badass qui (elle au moins !) ne vit pas son existence par procuration. Mais, entre les pages du livre, elle découvre un petit mot à son attention signé de la main d’un inconnu. Le mystérieux correspondant a trouvé sa liste des « choses à faire avant 35 ans », qu’elle avait oubliée dans le tome 1 (voilà où elle l’avait mise !), et semble vouloir l’aider à les réaliser. L’occasion rêvée pour Loeiza de pimenter un peu son quotidien, avec un tout nouvel objectif en tête : découvrir l’identité de cet homme mystère…

         

      Aëla Liper est une Bretonne 100 % pur beurre salé, tout aussi maladroite et accro au chocolat que ses héroïnes. Fière de ses origines et de sa culture, elle met en avant sa région dans presque tous ses romans. Les comédies romantiques fraîches et piquantes sont sa spécialité.
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À tous les amoureux des mots.

CHAPITRE 1
— Bon alors, ce week-end, Lo ? me demande Morgan, ma petite sœur, quand je la rejoins pour déjeuner.
— Ça va. Nous n’avons pas fait grand-chose avec Sylvain. On est de vrais casaniers…
— Pour ne pas changer ! Vieux avant l’âge. Il faut profiter, les cocos. Si vous passez votre temps chez vous, sans voir personne, qu’est-ce que ce sera quand vous aurez des enfants ?
— Si on en a un jour… lâché-je abattue.
Cela fait plus d’un an qu’avec Sylvain nous essayons d’avoir un bébé. Sans succès. Ma belle-mère ultra-catholique dirait que c’est parce que nous nous obstinons à tout faire dans le désordre. Nous vivons ensemble depuis trois ans, dans la maison que j’ai achetée quand j’étais encore célibataire et avons décidé de fonder une famille avant de passer devant le prêtre. Pour elle, c’est un message du divin, de son Dieu tout-puissant, de celui qui sait tout et punit ses mauvaises ouailles. Pour ma part, je pense que j’ai attendu trop longtemps avant de me décider et que j’ai un peu malmené mon corps quand j’étais plus jeune. Quand j’avais la vingtaine, j’ai perdu une quinzaine de kilos. C’était devenu une obsession. Je me pesais tous les jours, voire plusieurs fois par jour. À un moment j’ai décidé que j’avais atteint le poids idéal, mais j’ai continué à perdre du poids jusqu’à atteindre quarante-quatre petits kilos. Mon corps a été un peu perturbé. Je n’ai plus eu de cycle pendant près de trois ans. Mon obsession de la minceur a peut-être ruiné mes chances d’être mère un jour.
Et à trente-quatre ans, je ne suis plus de première fraîcheur. Il y a bien longtemps que j’entends les tic-tacs de mon horloge biologique. Mais quand cela a commencé j’étais célibataire, puis nous étions un trop jeune couple, Sylvain était en mission à trois cents kilomètres et après, j’étais sur un gros projet sur lequel j’étais à 100 %. Le temps file. Impossible de le rattraper. Je me demande si je n’ai pas loupé le petit train de la fertilité… Et les petits soldats de Sylvain, jeune quadra, plus très dynamique, ne sont peut-être plus aussi combatifs qu’avant…
— Oh, ma Lo. Ne t’inquiète pas. Tu l’auras, toi aussi, ta jolie famille. Tu le mérites tellement. Tu seras une mère formidable.
Cette phrase me brise le cœur, déjà fortement cabossé. Je l’espère tellement. J’efface du bout de mes doigts les larmes qui tentent de faire une percée au coin de mes yeux. Morgan pose sa main sur la mienne. J’inspire profondément et avant que ma sœur ne sorte la sempiternelle : « évite de te stresser, cela arrivera au moment où tu t’y attendras le moins », j’enchaîne :
— En attendant, je prends à cœur mon rôle de super tante et marraine. Je veux dorloter mon petit neveu. D’ailleurs, il veut quoi pour son anniversaire, Floran ? fais-je la voix chevrotante et les yeux embués.
— Avec une boîte de Playmobil, tu ne peux pas te tromper. Je crois que si tu lui prends celle avec la Porsche, ton filleul sera le plus heureux des petits garçons de cinq ans !
— Compris.
Je touche à peine à mon déjeuner. L’appétit n’est plus là. Depuis presque trois mois, j’ai l’impression que mon estomac est noué en permanence. J’en veux à mon corps de ne pas être capable de concevoir l’enfant que j’espère tellement. Tous les mois, l’espoir m’envahit. Pendant quelques jours j’y crois, imaginant des symptômes qui pourraient être signes d’un début de grossesse. Mais à chaque fois, c’est la déception. Mon cher et tendre ne comprend pas la déprime qui dure de plus en plus longtemps après. Il me rabâche qu’il faut laisser faire les choses, que la nature est bien faite, que cela arrivera quand cela devra arriver et surtout quand je ne m’y attendrai pas. Pire, il accuse mon stress, l’attente, la pression que je me mets d’être responsable de ces échecs. Qu’est-ce qu’il m’agace dans ces moments-là. Pour ma part, je vois le temps qui défile, les mois, les années qui passent… Bientôt, il sera trop tard. Je l’entends en permanence le tic-tac de mon horloge biologique qui me rappelle que le temps m’est compté. Résultat, je ne mange plus ou très peu. J’ai perdu huit kilos. Remarquez, j’en avais dix en trop, pour l’instant rien de dramatique. Mais je ne suis pas sûre que ce jeûne induit soit bénéfique ou propice pour accueillir un petit mini nous.
Avant de retourner au boulot, toujours abattue par mon déjeuner avec Morgan, je passe à la médiathèque du boulot rendre le livre que j’ai dévoré ce week-end. Le tome II n’est malheureusement pas disponible.
Je me plonge dans le travail. C’est le seul domaine dans lequel j’excelle depuis plusieurs mois. À défaut de briller dans ma vie perso…
— Loeiza, tu viens prendre un café ? me demande Christelle.
Je vous ai dit que j’avais des collègues formidables ? Je travaille dans un grand bureau avec Christelle, Nathalie, Yvonne, Fabienne et David. Même si de temps en temps, la cohabitation est compliquée : quand nous sommes tous au téléphone, c’est difficile de s’entendre parler, on profite des odeurs des repas de chacun, du bruit des cafetières et bouilloires personnelles, l’ambiance est bon enfant. Yvonne est la reine des ragots, Fabienne des pâtisseries qu’elle nous fait déguster toutes les semaines, Nathalie est notre Huggy les bons tuyaux, elle sait tout sur tout, David est notre caution mixité, l’avis masculin du groupe et Christelle, c’est ma chouchoute. On a été embauchées en même temps il y a cinq ans, mais on se connaît depuis plus de quinze ans. Elle sait tout de moi, et je sais tout d’elle. On s’est rencontrées en faisant du covoiturage. Ma voiture est tombée en panne sur la voie express entre Nantes et Brest. Se faire houspiller par les automobilistes (eh oui, un embrayage qui lâche dans un bouchon ça ne pardonne pas), attendre deux heures trente la dépanneuse (dans un froid polaire) et rentrer en taxi à minuit (avec un conducteur gentil, mais un peu lourdingue), ça rapproche. Depuis, on se serre les coudes, on se motive mutuellement. C’est ma confidente. Et puis ce n’est jamais la dernière à proposer une pause ! Je ne sais pas ce que je ferais si elle n’était pas là.
   
   
— Bonjour chéri, passé une bonne journée ? demandé-je en déposant mon sac dans la niche du meuble de l’entrée et mon manteau sur la patère. Je suis vannée.
— Ça va. C’est calme au boulot en ce moment, fait-il, les yeux dans le vague.
— Ce n’est pas la grande forme à ce que je vois. Je crois que mon cher et tendre a terriblement besoin d’action, fais-je malicieusement.
— Tu me proposes quoi ? fait-il, soudain intéressé par la conversation.
— Allier l’utile à l’agréable. Ici et maintenant ! ordonné-je en me mettant à califourchon sur mon homme.
— Je vois, fait Sylvain, les yeux brillants, qui reprend soudain un peu du poil de la bête.
Une jolie fin de journée pour tout oublier, blottie dans les bras de mon chéri, je me sens bien. Il ne manque qu’une chose à mon, notre bonheur, qu’un petit être vienne chambouler et surtout égayer nos vies.


CHAPITRE 2
Cela fait trois fois que je passe à la médiathèque et la suite de Le Tourment de Lilouwen n’est toujours pas disponible… Si j’attrape la personne qui garde le tome II précieusement avec elle, elle va m’entendre ! J’ai mis une option pour le réserver. En attendant, j’ai commencé un drame familial, mais cela me plombe un peu, déjà que le moral n’est pas bien haut.
Ce matin, Fabienne arrive tout sourire au boulot, les bras chargés de sacs qui débordent de lichouseries.
— J’ai une grande nouvelle ! déclare-t-elle en déballant sur la table, située au centre du bureau, toutes les pâtisseries qu’elle a préparées hier soir.
Nous nous regroupons autour d’elle, telles des abeilles autour de leur reine, seul David ne semble pas plus intéressé que ça par ce que Fabienne va nous annoncer.
— En fait, non, je ne vais rien vous dire, je vous laisse le découvrir.
Elle nous montre ses gâteaux, des cupcakes au glaçage bleu et rose, des cookies aux M&Ms bleu et rose, et un gros gâteau au chocolat sur lequel est écrite la mention B or G ?. Quand elle le découpe, la tranche est partagée en deux couleurs : bleu et rose. Le temps que tout se connecte et que mon cerveau fasse tilt, j’entends David grommeler.
— Si, je comprends bien, il y a une thématique : le bleu et le rose ?
— Tu attends un bébé ! ! s’exclame Christelle, folle de joie.
Un sourire de façade s’active sur mon visage. J’ai envie d’être sincèrement heureuse pour mon amie. Mais je ne peux pas. C’était la même chose quand Enora, ma cousine, me l’a annoncé il y a cinq mois : un deuxième bébé prévu pour octobre. Simon et Enora se sont rencontrés sur leur lieu de travail (un commissariat de police) en 2015 et depuis, tout leur réussit. Ils semblent en effet n’avoir aucun mal à concevoir. Leur petite princesse, Aziliz, est née en mai 2019 et elle vient à peine d’avoir deux ans et Enora est déjà enceinte. Déprimant !
— Félicitations, Fab, m’exclamé-je en essayant de paraître la plus sincère possible. Je n’ai pas l’impression que cela sonne si faux que ça. Mais même si je souris, tout au fond de moi, je me sens en morceaux. Je ressens de l’injustice, de la tristesse, de la colère. Contre tout, tout le monde.
Au fond de moi, je lui en veux. Je sais qu’elle n’est pour rien dans mon malheur. Mais toutes les mamans en devenir me rendent infiniment triste. Elles touchent du bout des doigts le bonheur qui se tient pour l’instant à distance de moi. J’attrape un cupcake rose et l’enfourne dans ma bouche. Ne plus avoir à parler, ne plus avoir à faire semblant. Combler le vide.
Christelle perçoit mon désarroi.
— Loeiza, ça te dit un petit café ? me glisse-t-elle à l’oreille.
Sans me laisser le temps de répondre, elle attrape ma tasse et me pousse en dehors du bureau beaucoup trop joyeux et euphorique pour moi. J’attrape un cookie au vol. J’ai décidé de noyer mon chagrin dans le sucre et le gras ce matin.
— Respire. Tout va bien aller, me murmure-t-elle, en me passant la main dans le dos.
— Je suis contente pour Fabienne, enfin, j’essaye vraiment, mais pourquoi ce n’est jamais mon tour… me lamente-je.
— Ce le sera un jour…
— À ce rythme-là, je ne la finirai jamais, ma liste !
— Tu en es où d’ailleurs ?
— J’ai barré deux choses et encore à moitié pour la deuxième.
— Tu vas y arriver, il te reste huit mois avant tes trente-cinq ans. Le champ des possibles s’ouvre à toi. Il n’y a rien d’irréalisable sur cette liste.
— Christelle, coach de vie depuis 2006.
— La meilleure ! surenchérit-elle.
   
   
De retour à mon bureau, je cherche dans mon sac ma fameuse liste, mais impossible de remettre la main dessus. J’ai dû la laisser à la maison. De toute façon, cela fait un petit moment que je n’ai rien fait. Je m’autodéprime. Je m’enlise dans ma passivité. Il est temps de prendre le taureau par les cornes. Je dois provoquer le destin. Objectif : rayer au moins une chose de ma liste tous les mois.
J’essaye d’enlever toutes les idées noires qui tournent dans ma tête. Je reprends un autre cookie que j’engloutis devant les consommés sur le projet GEJDU. Comme un bébé, de son cadrage à la mise en service, nous aurons mis neuf mois à le terminer. Mon bébé de l’année.
J’ai la nausée. Je ne saurais dire si c’est lié à ma boulimie ou à la contrariété qui l’a causée.
Le seul point positif de la journée est un message de la médiathèque dans ma boîte e-mail : votre réservation est arrivée. Youhou. Ce soir, je vais prendre mon pied. Enfin, je vais continuer de suivre les aventures de Lilouwen, cette héroïne badass, qui se moque de tout, de tout le monde et qui affronte sa vie avec force, classe et conviction. J’aimerais tellement être comme elle. N’avoir peur de rien, vivre comme je l’entends, foncer, profiter, et parler comme un charretier. Sylvain et mes parents me rappellent sans cesse que ce n’est pas joli dans la bouche d’une jeune et jolie femme. Je leur dis ou pas que les gros mots ne sont beaux dans la bouche de personne ?
Je passe juste avant la fermeture de la médiathèque. Il s’en est fallu de peu que le rideau de fer me décapite. Je l’ai bloqué avec mon pied, j’ai activé mon plus beau sourire, fait ma mine de chien battu et supplié le bénévole de me donner mon précieux livre. A priori, je m’améliore, car je repars avec le tome II de Per Ellaia. À peine sortie, je saute et pousse un cri de joie dans le couloir. Sous le regard amusé de l’homme que j’ai réussi à amadouer. Quand je m’en rends compte, la honte efface l’euphorie, je tente de garder un peu de dignité et pars la tête haute, en faisant attention à ce qu’il ne s’aperçoive pas que mon visage est devenu vermeil.
De retour dans ma voiture, j’éclate de rire. Si la honte et le ridicule tuaient, je serais morte des centaines de fois. Je ne vais que très peu recroiser cet homme, la honte se dissipera avec le temps. Déjà rien qu’en admirant le deuxième tome de mon roman préféré, la joie reprend le dessus. Vivement ce soir. J’ai rendez-vous avec Lilouwen et sa horde de prétendants. Ça va envoyer du steak (oui, je suis restée coincée au début des années 2000).


CHAPITRE 3
Je ne pensais pas que cela m’arriverait un jour. Il vient de se passer quelque chose d’inhabituel. Je ne sais pas encore ce que je vais faire. Une chose est sûre, il faut que j’en parle à quelqu’un. Qui de Morgan, Enora ou Christelle sera la meilleure conseillère ?
Je n’en ai pas dormi de la nuit. Toute cette histoire a tourné en boucle dans ma tête.
En arrivant au boulot, encore un peu perturbée, j’alpague Christelle.
— Salle de pause, maintenant ! lui glissé-je l’oreille.
— Bonjour Lo, je vais bien, merci et toi ? répond-t-elle, un peu surprise de mon ton directif.
— Je ne sais pas. Besoin d’en parler. Right now !
J’attrape mon mug, ma boule à thé, et empoigne mon amie, sans lui laisser l’occasion de répliquer.
Je me laisse tomber sur le canapé bleu à deux places mis à disposition des deux cents salariés de l’entreprise. Il en a vu passer des fesses, celui-là, et pas que des filiformes. Sans vouloir le vexer, ça se voit un peu. Il a souffert, ce sofa. Aucun canapé ne survivrait à autant de passage et surtout pas au postérieur de Bébert, du service informatique, deux mètres pour deux cents kilos. On l’appelle la montagne, entre nous. Un chic type qui prend beaucoup de place, mais il a un cœur aussi gros que lui. Je tapote du pied frénétiquement.
— Il m’arrive un truc de dingue ! balancé-je tout à trac.
— Tu es enceinte ? s’exclame-t-elle sans me laisser le temps de terminer. Je suis tellement contente pour…
— STOOOOP ! Non, je ne suis pas enceinte. Malheureusement… C’est tout autre chose.
— Oh ! désolée, son sourire sincère et ses yeux brillants s’effaçant dans l’instant de son visage. Tu m’intrigues. Raconte, se reprend-elle.
— Tu connais ma passion dévorante pour les livres ?
— Oh oui, je dirais même débordante. Ta bibliothèque déborde de livres. Je suis étonnée que Sylvain ne t’ait pas demandé d’en vendre ou d’en donner.
— Figure-toi que si. Mais je ne le ferai jamais. Ce sont tous mes bébés. On a trouvé un compromis : j’ai accepté de limiter mes achats compulsifs et d’utiliser la médiathèque du boulot (et lui, il a promis de faire de même avec ses jeux vidéo). Moins d’encombrement et financièrement, très avantageux. Bref, j’ai découvert à la médiathèque un nouvel auteur de saga. Je suis fan de sa plume et de son univers. J’ai dévoré son premier tome. J’avais réservé le deuxième.
— Tu me dis quand on arrive au truc de dingue car pour l’instant c’est ennuyeux à mourir. J’espère que tu as plus palpitant à me raconter. J’étais en train de rédiger un compte rendu sur le déploiement du projet Neutrent et c’était hautement plus passionnant.
— J’avais oublié qu’avec toi, il fallait aller direct à l’essentiel. Bon, tu te rappelles que je fais une liste des choses à faire avant mes trente-cinq ans ?
— Oh oui… Tu me le rabâches tous les jours.
— N’exagère pas ! Revenons-en à mes moutons. En découvrant Le Tourment de Lilouwen, j’ai utilisé cette fameuse liste en marque-page.
— Laisse-moi deviner : tu as rendu le livre en laissant ta liste dedans ?
— Bingo.
— Rien de bien extraordinaire, ma poulette. Ça m’est déjà arrivé une multitude de fois, dont une avec mon avis d’imposition…
— L’histoire ne s’arrête pas là, Chris. J’ai oublié ma liste dans le tome I, je l’ai retrouvée dans le tome II…
— Ha, en effet, pas banal.
— Et ce n’est pas tout ! Elle était accompagnée d’une petite note…
— Qui disait ? fait mon amie, soudain captivée par mon récit.
— Lis par toi-même, réponds-je en lui tendant le mot.
Bonjour,
J’ai trouvé ce papier dans le tome I. Par déduction, je me suis dit que son auteur lirait le tome II. J’espère ne pas m’être trompé.
Je vous souhaite de réussir à barrer toutes les choses restantes sur votre liste…
Aël

— C’est coco. Mais en quoi est-ce dingue ?
— Regarde ma liste.
— Je dois voir quelque chose en particulier ?
— Il en a barré une… Et hasard, ou non, Sylvain m’a invitée au restaurant Le château de sable ce week-end pour nos sept ans.
Christelle fixe la liste, éberluée. :
Liste des choses à faire avant mes trente-cinq ans :
Voir un film en plein air
Tomber enceinte
Faire de la plongée sous-marine
Voir Céline Dion en concert
Commencer à écrire le roman qui me trotte dans la tête depuis longtemps
Dîner dans un restaurant gastronomique
(Re)faire une soirée karaoké avec toutes mes copines et oser chanter les grands tubes de Céline Dion
Aller à Lisbonne pour un week-end en amoureux
Prendre le temps d’aller à Océanopolis avec Floran mon petit-neveu et de manière générale le voir le plus souvent possible
Retourner à Disneyland (et emmener Floran)
Rencontrer un de mes auteurs préférés (Virginie Grimaldi, Joël Dicker…)
Prendre une année sabbatique et ouvrir mon salon de thé-librairie.
Profiter de la vie, souffler, vivre…

— Mais comment est-ce possible ?
— Je ne comprends pas. Comment cet Aël peut-il savoir qui je suis et comment peut-il savoir que Sylvain m’invite au restaurant samedi ? Un restaurant gastronomique.
— Bon, OK, je te l’accorde, c’est une histoire peu banale. Et cet Aël, tu vois qui ça peut être ?
— Pas du tout.
— Tu as regardé dans l’annuaire de la boîte si c’est un salarié ?
— Heu, non.
— Petite enquêtrice à la noix. Laisse-moi faire.
Elle attrape son téléphone et tape frénétiquement dessus. J’attends patiemment en remuant la boule à thé dans ma tasse. Je l’entends marmonner dans sa barbe et pester.
— Mauvaise pioche. Pas l’ombre d’un Aël dans notre entreprise… Deux Alain, un Ali, un Alan, un Anatole, trois Antoine, un Antony et un Albert. Mais pas d’Aël. Vraiment bizarre tout ça.
— Qu’est-ce que je fais ? demandé-je à mon amie.
— Tu as envie de faire quoi ?
— Je ne sais pas. Avant tout de finir cette maudite liste, mais maintenant aussi de savoir qui est ce mystérieux Aël.
— Petite coquine.
— Petite curieuse surtout. Qu’est-ce que je peux faire ?
— Lui répondre.
— Comment ?
— En lui laissant un message dans le tome II. S’il attend une réponse, il ira la chercher dans le livre que tu vas rendre.
— Pas faux. Mais si quelqu’un trouve le mot avant ?
— Bah tant pis, on ne saura pas le fin mot de l’histoire. Mais qui ne tente rien n’a rien.
— Et je lui dis quoi ?
— Tu n’es pas bien dégourdie, dis donc. Il faut tout faire à ta place. J’imagine que c’est Sylvain qui a fait le premier pas ?
— Grillée…
— Je te propose un truc du style :
Merci de m’avoir retourné ma liste.
Je ne sais pas par quel moyen vous avez su pour le restaurant, mais cela m’intrigue beaucoup.
Qui êtes-vous, monsieur Aël ? Comment avez-vous su qui j’étais ? Pour le restaurant ?
Loeiza

— Pas mal.
— Tiens, au fait, y a un nouveau à la compta. Il a des fesses à tomber.
— Christelle……
— Quoi ? Ce n’est pas parce qu’il y a un gardien qu’on ne peut pas marquer de but ?
— Très classe, ma chérie.
— Christophe passe son temps devant les matchs, je trouvais la métaphore appropriée… Tu sais bien que ce sont ceux qui en parlent le plus qui en font le moins.
— J’ai de la chance à ce niveau avec Sylvain, il n’est pas très foot. Par contre, il est tous les autres sports.
— Je ne sais pas si c’est mieux…
— Moi non plus, fais-je, lasse, en repensant aux après-midi le week-end où Sylvain ne décolle pas ses fesses du canapé entre la formule 1, le tennis et le biathlon, il y a toujours quelque chose pour le captiver.
Je retourne à mon bureau, et m’applique à écrire le message. Mais je ne rendrai le livre avec ce petit texte que quand j’aurai fini de le lire ! Donc ce n’est pas demain la veille.
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